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Feuilletoni du PETARD.

1oa 11 la it mity k:
EPIS ODE DE LA PESTE DE i66

Bess y Bell était fille du lair
de Kinniard, et Mary Gray, dl
laird de Lyndoch. Toutes deu
d'une rare beauté, se chérissaier
depuis l'enfance, et leur alfectio
s'était tellement accrue avec l'i'
ge. qu'elles lie pouvaient vivri
l'une sans l'au!re. La'mort avan
enlevé leurs parents, les jeune
orphelines, décidées à ne jamai
se quitter, s'étaient bâti un -jol
collage aux environs de Lyndoch
house, dans le Pethshire, oùt re-
tirées et solitaires, elles con
laient des jours tranquilles. Burn
-brass était leur Eden.

Mais voilà qu'une tristesse in-
hiabituge se répand sur leur.E
traits. Elles ne se parlent p1wî
avec le même 'empressement, ni
avec le même abandon. Les deu3
amies ont l'air d'avoir un secrel
douloureux qu'elles n'osent se
confier. C'est toujours la mênw
teandresse -ce n'est plus la même
confiance!

D'ou venait donc ce chang.e-
ilient? Uri jour, franchissant un
fossé, 'le cheval d'uqn jeune chans-
seuir s'abat du côté de Burnbraes.
Johin Douglas, blessé, se r elève,
il ne peut marcher qu'avec peine ;
égaré de sa route, il a perçoit Uni
collage et y demande un asile.
Bessy Bell et Mary Gray l'ac-
cueillent avec un égal intérêt.

Douglas était aimable et beau...
Plusieurs mois s'étaient écotx-

lés depui[s' cette évén ement. Le
jeune.-chasseur ne se présentait
point -à m~rb~sfaisles .deux

et tantôt là, à la -camàpag"ne ou. à
la ville. B.essy Bel, et Mfary Gravr
ne. vivaient plus aussi recluses
qu'autrefois; elles acepitaient
avec; emipressement, dans le voi-
sinage, certaines parties de caîn-
Pa-ne. Elles. n'en étaient pas
plus gaies, il est vrai ; nmais la
dissipation leur. était devenue
tout à coup u2 besoin. Le temps
change les caractères,'. disaient-
elles. Le temps n'était .pasle mot
propre ; il eûit fallu dire :la

La peste de -1666 éclate sur
l'Ecosse. Le Pertéshire est rava-
gé par la 1Contagion. Adieu les
plaisirs. et les fêtes ; on n'entend

parler,.que de maladieset de dé-
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LE PETARD.

cèes Chacun.'s'isole et fuit ses i ! ....vp . crue'te semble-t-
semblables. Cons ternation- gêýné Il ?1
raie. ( oifli.L?s orfflielines de Burnbraes, (îcn u.
protégées par la Providence n'ont
point encore été frappées -par !e
fléau. Néanmoins une soffrance Le tonnerre de la révolu tiori.
poignante. est la continuelle es- gronde dans le lointaini.... H-e u-
pression de leur physionomie; reusement que d'un autre côt>
elles :s'embr'asaient parfois en l'aurore du progrès et de la ré.-
pleurant. action apparait à l'horizon....

-Je voudrais nîourrir, disait Oui tous les marchands du
l'Une. £oubourg St joseph surtout les,

-EtL moi aussi, répondait l'au- tailleurs se révoltent contre lcs
tre. 1extrêmes bas prix et la qualité

-Ah! tmary! reprenait la pre.- supérieure des marchandises qui
mière, !lous lie nous aimons plus se vendent cihez L. P. A. Gareau
comme autrefois ? marchand tailleur, coin des rues

-CUrois-tu ? repliquail, la se- Murray'et St Joseph. Mais Mr.
conde. Gareau. en homlme avancé PL in-

Et leurs larmes se remettait à dépendant parsiste dans son tys-
couler avec une nouvelle abon- tême du bon marché, et est ddci-
lance; et elles nie se demandaient der à pousser le progrès comnier
pas pourquoi. c:al jusqu'à Une réaction cIm-

-ýMary! dit un matin Bessy plête de l'en cien systenie et È. ré-
Bell à sa comnpagne, je souffre ussira sans doute.. . voici s;- de-
[lorriblement ; je veux me retirer vise: -

l1usieurs jours à iKinniard, dans ]Bas prix.
e Gar'se (le Gawrie : j'ai peur que Qualité supérieure de mir-
.a contagion ait souillé.sur moi, chandises, coupe élégantes, ou-

y L je ne veux pas qu'elle t'attei- vrage bien faite. -1

,n.e. Politesse et affabili te.
-Je comprends, tu voudrais Tout le monde est invité. coinl

îartir. et tu me défends« de L'ac- des rues Marray et St Joseplh
coipagner. Mais si tui venais à
mnou!rrir, est-ce que je pourrais t(
survivre 9

-Je me le demenciais. Mary.
-Et qu'est-ce que tu t'es ré-

pondu?
T1-- Je ne sais.., je n'ai pluE

d'idées.

-Ecoute, Bessv reprend 3Mary
d'une voix plaintive, il s'est passé
depuis quelque temps, je ne sais
quel désordre dans nos esprits,
qui a troublé la paix de nos
coeurs. La peste en serait-elle la
cau se ?

-- Non,.répondit Bessy Bell en
passant la main sur,.-son front
avec une sorte d'égarement; non,
l'épidémie n'est pour rien dans
le dérangement de notre être. Il
1l doit y avoir autre chose.

-Je suis du même avis, Bessy.
Mais celle autre chose, qn'est-ce
que c'est ?

Làest la grande question.
N'y aurai.t-tu J umais réfléci?

-Si fiit. Mais aussi, comme
toi, je ne sais. je n'ai plus d'idées!1

-Mary ! -reprend Bessy Bell
d'un ton grave. Je me suis scru-
puleusement interrogée ; nous
sommes toutes deux dans l'-
reur; notre, amitié n'a subi au-
cune altération ; nous nous ai
ni9is toujours de môme ; seule
mne nt.. je crois... il me semble...

A& ]LOT-J]FU.
Un logement da, première clisse con

tenant Si.x appartements (le 1ilein.pieds,
avec cabinet, d'a isance.-Prix S8.00 pa~r
mois sans taxes.

S'adresser à

No. 240, Rue Ste. Elizabeth.

MODES! MODEfS!

Mine. N0RMANDIN
xzte st'. Jo0s1Cph1,

STE. ÇUNEGOND--

Déménagera le prémier Mai procha'n
aux Nos. 835 et 837 de. la m,ým3 rue.

M).IE NoRbMA,%'iN. a toujours à son s(,r-
vice des Modistes d'expérienice et d'es
couturicres (le première classe. FIle
fait uine spécialité des réparations ciec
Chapeaux en feutre, paille, foin et
lbghorn, pour Dames et Messieurs.

Vieux Chapeaux remis à~ n6uf, Hlan-
duis, teints et repassés à Bon Marché.

DE LA HAUTE SO CIITE.

coin dIcs?,uoe NVotre Dame et SI~. Jean
Baptiste.

Repas à toute heure, M'enus choisis,
Liqueurs et Cigares de pî'emièvt classe.

CUISINE FRANCAIS",.

La BAR est desnmieux galmie.
Quand au propriétaire ini.tilo d'en

parler, tout le monde canniait, *-'aciiité,
la politesse exquise et les br'rnes maU-
mières de notre estimableé amÉ.

PRANCIIS LAFIN

EJTKf IF! PETÂTAF H PAFF! 1
Girrande Excitation!!!
Une foule immense se porte chaque

jour au No. 676 ru-e i;tc.- Sathierine, aut
bruit du Pétard et au son de la trom-
petté. qui rëépcttc, pette.. petlc.. cile
NAF,(LOON ORANGER, i-ecoit cnc
momn'ît un assortiment des plus com-.
plets (le Peintures do touites couleurs,
Vernis de toutes sortes, Huilcs, Mastic,
Shûllack, esprit de Térébentiine, ainsi
que Pinceaux et Blanchissoirs de toutes
diensions. Miais ce qui cause le plus
d'excitation,ce sont:les prix extréêmement
bcs des Marchandises de M. Gran -er.

On exécute comne par le' liassé' avec
lv.om 1ptitude et ýatisfactioni garantie,
toutes comimande <!EicgeBlan-
clîissoge, Tal,;ssageo, etc. Ou1 pýépare
tussi avec le plus grand s~oin, les
Peinturies (le toutes couleurs au dépot
populaire oùt la foulle s'empre,ýse d*aller
yrofiter du bon marché.

Unc visite est respcctuetuseci' t sol-
licitéet.

NAPOLEON GIItANGEIt.
6763, Riio Ste. Cathterine,

Près de la l'ue St. André
A 2uréd avril 1881. 2-41

L.P. DUrRESNE

Ru . DU FR N E
92, RU~I STý JOýS!.lT

11ONTý11EA1'
cul Agent pouîr a.éè nuractu-

de Waltlhaîa, M.t.
spécialité do MOI'1 otir
ams
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ILE COOIN- A_ýLA MODE~
CON fnSRUES .

ST. JOSEEE, et CANNIIG

M., A. R E A uD
Toutes (~èe~ le Marchandises do
gout et d'étape à bon marché. Il y a un
départemnent eco Modes des mieux éta-
blIs et conduit par des Modistes v'rais-
ment artistes in leur genre.

Prix très meidérés. Une visite est so-
licitée.

GLACIERES AMELIOREES.

L. O. GIROUX,
No. .31?U St. JToscphi

A toujours en mains un assortiment
considérable do GLACIELIES (le toltesc
espèces à trè,s bas prix, ainsi qrue toutes
espèces do FERRONNERIES, FER:
FLANTERIES, PEINTURES, etc., etc.

.Les Poèlos 'de cuisine de M. Giroux
sont surtout très recommnsndable pour
lcur nojuverautés et leur bas prix.

Ne. 379, RU1E ST, JOSERPIff

7MINTREA.


